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Géétio. palconïo du Co lge (ew - ef
Le-ttire, de M.Ngr 'Vaclit" Aux Pri' res,

iit et très ienuveillant urii kcii fi(flUÂ arinnle il > liult

~ "i~ao"par Jean Steen. 11 y a . < ýles einele super1w s ur 1le

Pas gorisx, et liav cr bo Ilkob A WVV i rrel Nou wurOf pe i
Cttî~ <'enservir quelques, extaki Lt à ro. lcteur -s

i )OLAED ET SES 1IEIH r<UES ('OMPAs NON {

L'htire du CDanadai n'est qu 'une lougît' Ind Ytc la j op u4 0 e

Ir'ngrtltefraneaese contre les tribus établies: Ham"on, I roj îi.,,
jAlns, etc CDette lutte interminable a été seméde des tA At ls

DIS grandi 05e de courage et do' dé voue iuent. Los (Si ad i aî iFr ii-
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r i ot combat tu un contrme ent avec u ne vaia nce qui rappel le
tes plus belles pages (le l'hitoiro romaine.

Les 1Irejuois, encouragés par les succès nombreux quils avaieLt
reinport.s su r la froutièe américaine, se jetèrent sur les établisse-
marîts fiarîcais au fur' et à mesure (le leur fondation. Les chioses
4aâllaient si mal, qu'en 106O la Nouvelle-France était menaLcée d'une
h'struction complète Ce fut alors que seize hiéros (le Montréal,

cSunmandés par un ol~icr du nom de Daulae ou Dolard, résolureflý
~dsacrifier généreusement leur vie pour le salut (le la colonie.

,Nais ihistoiro <'aucun Peuple (du inonde, on ne rencontre un acte

d'hèmisîne PlUS bunsh que celui-ci.
Le plus âigé de ces lims avait trente-trois ans Daulac en avail

ýVingt-cinq. Il av ait djà servi daons les ai mures trncaîses.
Aprè s seè^trc confessé et avoir conmunié, dans la chiapelle de l'11ô-

ttl-Dieil, les dix-s-ept braves tirent leurs testamentseturenle
e<ms aux auvtis "(le se dléfendre j usqu'à la dernièrem extrémiité et do0

~ ~~<se rendre a l'enmi.L" J'emprunte, aux i lktoires popIllai-
Vres du Coaale récit (le le1w exploit.

.Dans les dernilers jours (1avril I CG0, ils firent leurs adieux à leuirs'
'Iparents, a leurs amis, et se mîirent en1 route.

Le PriciCijoui (le~ May, ils saireteret a lun Pett fot sau-
vaosur la riviée (les Onutaouai. Ili part dle luante lîuîoc~ et

,gl sept Algonj oinls les y rejoigit (les guerriers, amnéus lài pal,
uun clwe allhé n0 cA unabotaha, damlentComme une fîe rtcý1

quucal lre Is Francais leur pcr;u1i.ýsenit de partager leurs périls et
le~ur gloire: cette faveur leur fut accordée.

Ils étaient la, attendanit l'arrivée (lesi (lî'uo lorsqu un soir, pefl
lAut qua~iolle s sur le rivage il fasaient li 1)m 'rèes i tiO's

tanguies dîiérentes suivant la coutume, leurs vedette v inrent len t

.iiiioîier l'approchie 'h l'ennemi. usitils se jetè-rnt ial 
t et songèront alors seulement àt le mettr-e eu état dle suppote

7une( attaque, ce qu'ils avaient neèglige jusque-là dans leur liéroîqîO
Ifls:ceinec ýlu langer.
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L'ouvrage n'était pits termine que les Iroquois, aLu nombre de-
Plus de quinze cents, fondaient sur eux (le touts les côtés à la fois-

Uevive fusillade s'engagioea de part et d'autre. Repoussés, les
Iroquois mirent on pièces les canots des Français, en enflam),mèrent
les débris, leur coupant ainsi toute retraite par la rivière, et teri-
tet7'ent de mettre le feu à la palissade. Cette seconde attaque eut
10 ulêmc insuccès que la première. De noiveau, les Iroquois répé--
ttrent leur- assaut, de nouveau ils fuirent obligé de reculer. Cinq

*luset cinq nuits s'écoulè~rent ainsi, les Français et leurs alliés
Yatà subir pendant ce temps les tortures de la faimr, de la soitf

Ç'tl froid et de l'insomnie.
Voyant leurs efflorts impuissants, les Iroquois eurent recours à la

SIls crièrent aux sauvngres alliés qu'un renfort d'lun millier
d5leurs allait arriver et que, dans cette conijecture, le parti le pu

age éctait dle se rendre. Mourant dle faim, les Hur-ons se laissè'rent
tl'4'Pi-. Un à un, i13i franchirent la palissýade et coururent se

.lo'inre à l'ennemi. Leýs sept Algonquins et le chef Arinaliotalla de-
lOcur"èrent seuls à leur poste.

Tout a cOup, de la forêt des c'-is se font entendre. C'est un reni-
hnr (le cinq cents Iroiluois qui arrive. Aussitô^t, lenneni dotinc
a"ssaut;' igu-loiiinicuseîxîcîîit il est repoussé par les vingt-cinq b)raves.

Pendlant cinq jours encore les mêmes tentatives sont renouvelees,
1eC e rnêrrie résultat. Cette poignée de héros, épuisés par les pri-

va4tions, tenait tt victorieusceent àl toute une armée !Les 'Iro-
fli taient tonibés dans un dlécouragenment complet et ne par-

aellt (le rien moins (lue de lever le siège. Les plus biraves d'entre
1 t vOulurent cependant tenter tit Suip] êmen eff'ort.

0 fuvlvet:5 (lec boucliers deL bois (le ciqped l lnil 1<,ii

Ileurs dUq upýs(es palissades et se mirent à les abattre avec
IIce Le feu des Frane'îis fti--tiC dle terribules trouees pa~rmii

lastant était g:îlleur nobre, quil nr put le2s repousser.
ALý trbis lesléches qu'ils ava&ent faites, les Iir'j (1li5 ansn

MVNqý Y



LEs CLOCHES DE SAINT-BONMEACE.

4lirs fusils et Cirèrent a bout Portant sur leurs adversaires. A ce)
ioenDaulac fut tue.

LeS ':Urvivaiit'3 continuèrent a se défendre. Ils mlanquèrent de
poucu.c. La hache d'une Main, le couteau dle 'urA se Prèes-
ldtèreuL alors sur les Iroquois avec une éniergie désýespi ére. Les

salv sreculé] eut et, ne pouvant prendre leurs ennemis vivants,
îls les tu"',relnt à distance à coups de fusil.

Les vainqueurs se mirent à fouiller les cadavres pou, d1(écouvrir
ItîIXýui re-piraient encore Quelques-uns des Français n'avient

-lus qu'un souie le vie, ils furent brûlés sur-le-chlamp. Le S
fiarons. qui les, avaient trahis, furent torturés et brûlés. Trois

dnteeux qui Purent seihapper racontérent plus tard lem époso<

le mei Mt dlier(Ane extraordinaire. Le brave Amîxaiîotalîa, frap-

là à In ry et lie \'ouant pîas que sa eflevelure tond àt entre les

enm ls dle scs enniemiiýs, avlÂt dlemandlié qu'on, lui mnit, la tèt-e sur de,~

haiciard ents: ce qui avait été lai t.

Le sacirce de mes braves eut un tel retentissement dJans le pLtY'

-e, pendant lntnloles Iroqucois ne re parurent plus. as et
ilU clc1n j e pt. (INs liitoire (les Chocs nAne, sacriic lmnAs Ww

là peuDi <tont le paseé irsllenêlt (le telles illustrations est af

polt aux plus h<auites dusiiiîky le t 'cuida sera l'mpreilmnili dJe
~A céri e. '' n is qun es~ pdys latins dii Sud, dlc l'Argenti ne ati

~< li/lBlase iieurun t <le lcurs b-ai ncs piiques et siusenit ci, qlue,

molIles itml iy va tout au nord le l'Aniéri(]ue un autre p)ays lalti'l,
le OîielMoIciMùidmAl, dont la naure tceîtîîwie le,-xaltatioi (le la r-120

e't auue lîmfusion <lu sang saxon a apîs rté le cal ui dans le juge-

menti et Li sine appréciation des choses et les gens. Le Calnadiefl

et iiru pe complet, c'est-à-dire qu'en liii S'est opérée la fuIsion
esdeux races' (lui se disputent omnîie du inonde la vicille rac0,

latine et la jeune race anglo-saxonnie. Le Latin lui a doinné l'Mor

Oll"S art's' le culte du beau et ce retguxentruousiasile Pour les,
homine-s à la 1, ouclie d'or" qui ont passionné nos aieux. L'AIigo
".axon iiii a dnélat clairvoyance et la précision, deux forces iflC
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O tiniables. Tout- cela mis au service <'un pays où l'homme est perdu
dlans l'imnmensité des terres et tout -à créer SurP plusieurs milliers de

Le lieues

Nomrination de Mgr Clut commeý
Eiveque Auxiliaire

'MISSIONS DES CELAIS DE M. I.

s C'est à la Mission de la ProvidIence que s'est accompli, je 3 Jais-
Vie r 1866i, un acte qui doit a voir pour les Missions de Mackeuzie de

s féconds résuiltats. Mgr Faraud, lors <le sa ventre en Franice, s'èétait
beaucoup préoccupe (le la situation quie pouvait ere'er a s~on Vica,_riat
le retour dles infIrniitésý conitra«ctéeý(s pendant ses di:-hIuit années le
traIvaux incessants. L'éloignement (le ces Missions est si grand, les
econîmunieatiorîs si difmeiles <nie la prudence lui faisait un devoir
d'aviser. aux mi-oyens qui mettraient obstacles à une nouvelle ah)
SecpC prolongrée <.le l'Evêc1 ue, princip)al appui des missionnaires con-
tre il, p)ropagrandeý, protestante. TIous ces moutifs ièuisi l'enguagèrenît
a demander au Souverain Pontife un auxiliaire. Pie IX accéda à

i S~désirs et 1-ii fit expédier'une buille quti lui permettait de chio si
Parrîli les membres dlu Vicariat le Père qu;il jugerait le Plus digruý
de cette haute mission.

O Ason retour de Roime, Mgr'Faraud, qui avait déjà pris les eonseil.,ý
-du supérieur gyénéral, lui lit connaître le résultat de ses démnarches,,
ri t le Dlom <lu c 1audidat fut soumis à l'approbation <lu chief commun

ýl la famtille. Une formalité importante restait à remplir la bulle
l ~'4 'i formulée: il fallait que les membres dlu Vicariat (le Maeken-

,< "'ussent appelés à donner leuir avis. Mgr Faraud, dats sa course
- IPide jUs<u'aux extrémités <le soit vaste vicariat, avaiL pu consul-
- tr tous les pbrcs et connaîÎtre ainsi leur aîî)précitio). Un Seul

'gbIorait tout, celui-là limme qui était l'objet de cesdéîaeh.
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Pousî'sé par le dlésir de revoir _Mgr Faraud, (lui nî'avait pu deiu-
rer qu'net heure ilAtlîal 'aska, le R. P?. C]ut, le i 2 décemblre, attelle
Ses cliei1, chalusse.seýs laucfettes, et, :1euuil)ugle<11 seul sauvag~e
malade et prosalu eu'~ quitte la mnission lde la Nativité, sanis
<ef1irayer- d1'iu mtarche '1', trente-I uit qii! He te j ours et d'u ne
t(il1létatu uc variant (le '1.5 là 45 deiscou t'qiyl' b*oes de

_éo. Apres dc'z in''e faQt',,ues, aye ut chl1nýî 'ieux 'iui tris
fois dle cdce',1.C] ut ni-ivait 'I la mnissionî de Saint-Josephi
et y eee>atles letes de0 N~OM avec iPP. eao t E.Vuard. Le0
'20 l<udîeil se o e ro iuti avxec le, P. Lýyna-r.i et le bonl pa-
triarchue Beaumhîeu, et je )] <leembrîe au1 soir, la petite cat alvanie était
recue avec la plus v ive S ve~ ous le toit lispita ber (le la Pro-
Vi(leuliCC. Les <ivaqeurs etamemît litLerleiiient ecux erLs '1e glace. Le
itol ire (les" t)]ats pr àitsm la îmission s«iélevait a h uit; jaumais pa-
reille réunion lic <ô4tait vue dans le Nord.

ýMgr liranIi: pro'ita dle cette circonstance v-raimuent inattendue et
aussi solennelle qu'on pouvait le désirer pour faire conna'tre le nom,
dle soli auxiliaire. Tou.- les Pères et les Frères sont convoqués, et,
au milieu de cette assemblée, Mgr Faraud élève la voix et d'clare
que le R. P. Clut est clu i-si p( w ýtre sol auxiliaire, avec le titre
d'Evéîjue 4l'Auiuudel t'i l tit.f;qîaubumu, et lui remet la lettre
du Supérieur général. " La lettre expresse (le Votre Paternité, dlit
Mgr Faraud, le désir manifesté par tous les Pires, l'ordre (ILu Sou-
verain Pontife mettaient l'Llu dans l'impossibiîlité (le reculer. Ce
pauvre Pé-re était stupé-,fait; il bégaya quelques paroles que se
larmes étouffèrent, niais il se3 soumit, assurant ses frères qu'il leur
avait été déèvoué auparavant et qu'il le serait mille fois plus à l'ave-
nir. Il voulut continuer, niais de nouveaux vivats couvrirent la voix
(je l'Evcôq(uO élu."

L'époque du sacre de Mgr Clut avait étê fixée au mois d'août dl
-cette année; Mgr, Taché et M gr Grandin devaient y prendre part,
mais la convocation du Chapitre général, en appelant cesý deux pré-
lats en France, a peut-être retardé cette grande cé-rémoiiie.
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Ce V0V;lLIe cmluuen septeIIi bue 19) pour finlir ' n ai

Nou s pal tiI jl (le s'uite Lit 110 S au I'0ises relii~uses et Pl-
trîotîques nîns preýýssent, tant lat crise 'l' nes q[ui pUýse c ce 11h)-
nient sur la Frzànc ,. n i ntre que j e umment est es;enItIel lei) lent

lil'Ol)iC~~ 1 01l(I< ve.?a L l(k'X 'VOIP v 1011S Yetiu il-
lien1t iciulICi me qIîhlqI ls mhois. ŽNIoU. avons .-à terinei~r lVillpol'-
tmîîîtes- Colistînct np aroissiales à cjaecUli~iee pintemps
11005 aulronis (lus le nIu nie temups IUelques; centailles (le Colons à

tîlAnsoit 'à Wn n ebopu, Soit àt fIliv îw f<)rîi-11ai) et lies rude-.
Il unts (les (talssellielt dle colonlisation dlu ïO)iL iaI, at mettre
deb out.

Ccst Seulemîenît qunud nous aurons lien p1réparIé la place un11 peu
parltout qune nious pourrons nlous hater de regagner la France, pour

o mrganser notre propagande sur des baws solides, Pour l'activer
dans les diocesus où elle s'exerce déàet l'int'amluire dans Ceux (lui
lie lat Connaissent p)as encore.

)titre ces ouvres que nous n'avons cessé (le signaler à nos lec-
teurs, nous pourrons leur expliquer bien des circonstances non-
"elles quil traîîsforincnt sensiblement l'état des'choses. 3ospar-.
Ie'vons .sI< toUt (M <'<'teSo(icteIê', li IeL~ V la COl<)i/ istNoa <le
IOrtgnd(, qui donnera comme nécessairemeînt un admirable essor 't
la colonisetion des nôtre, en aidant merveilleinent les pauvres à se
procurer le bétail i ' icessaire à l'exploitation dc leurs lots sans
bourse délier, L'opération est des plus simples. Notre soci été
élflIet un certain nom-fbre dc parts (mettons 1.000 à 25 francs l'une.)
Avec ces parts nous achetons du bétail (des vaches de préférence.)
lInI colon pauvre nous arrive-t-il à la tête d'une famille, s'il ne peut
acheter quelques vaches et une paire de boeufs, sa famille sera bien
1flisèrablc pendant quelques années. Ces misères ne peuvent exis-
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ter avec notre société, celle-ci confie de moitié quelques vaches à ce
colon pauvre pour 4 à 5 ans : le terme écoulé, le bétail s'est bien
developpé ; la sociéte prend la moitié du troupeau quadruplé : le
colon garde l'autre moitié. Le voilà à son aise, à la tête d un
grand troupeau qui ne lui a rien coûté, sans compter qu'il a pu
vivre largement dès le début du lait et du beurre <le ce troupeau,
quand au contraire il eut gémi dans les plus dures privations du-
rant des années sans ce secours : quant à notre actionnaire, il voit
doubler son capital en peu de temps.

Il nous semble qu'en ne peut guère trouver d'œuvre plus par-
faite. Elle est tout à la fois un placement de premier ordre et une
opération de haute charité.

Nous avons lancé cette société en mai dernier. Notre retour de
France, qui s'est effectué quelques jours plus tard, ne nous a pas
permis de la porter à la connaissance d'un public considérable, elle
fait cependant son chemin : aéjà 56 parts sont prises par 9 action-
naires. Nous serions bien étonnés si au bout (le quelques mois de
propagande en France, nous n'avions pu trouver les 1.000 ou 1.600
parts que 'nous désirons rencontrer pouni pouvoir produire tout le
bien que nous aimons tant procurer. Mais Ï1 est une autre ure
que nous n'avion pas encore mentionnée quoique nous y avons déjà
songé beaucoup. Nous voulons parl de l'achat de terres dans

os2;)linues canadiennes. Nous parlions plus haut de ces grosses
compagniçs américaines qui viennent d'aclieter ici d'imnenses dis-
tricts en différents endroits. C'est uniquement l'esprit mercantile
qui a conseillé ces opérations. Ces Américains. sont parfaitement
au courant de la valeur intrésèque de nos terres ; ils savent que
leurs prix du moment est purement nominal et qu'elles ne peuvent
guère tarder d'atteindre un prix plus en rapport avec leur valeur
réelle, c'est-à-dire double, triple et quelquefois quintuple de leur
prix inomentané. Voilà pourquoi ils ont achté dans le courant de
l'été dernier plus <le 100.000 huctares.
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(Que nous sciions heureux si nlous Voyions <uoh1 ues ft, ~socié-
tés franeaises mtrcet exenîiple, il y aurait lu Hi e pissnt i ,e-

serve pour notre uoloiation nationale. Aussi îÏ'týpargnei-ons-inous
aucunîe (lIiT-cJhe pour1 Lichîer d'arriver à dle beaux résultats danls
ce sens. Mlais re n'est pas tout. 8 s" -rê6c-r 1eý ýowiote V8i

n ,fous Pouvn à'1~11''i des lisil tat lion1 111011 conside-
ridbes. ]Po<î r<uoi de voh<o, fruc tout p, rasan ne Wytwe 'u

.1 (1,<(~5< <iUs MS o'~f nO0 '' )li i oslot;, dan s les iil-
* lent,> districts toù nous hthî'osls nomnbreu,, e olons qui vont

n Jous. venlir.

Ces terres quni s'eYt nnaiîtenaîît dlepuis 40 francs l'hectaro
11e Wa cnt pîaK à coûter le double et quel 1ueFis W~n <lavaIt-

ta"ge.

L's tel-res, CIitepar nos Cori) iîaurie riclius rest$t Frace
s! ra ioiL nt e réer~oveo prceii1ý o po 110ý; q§~nL-fasi ui les

achèvteraijest pluos to i quitld1~et~l 011, en ilesuie d'arrondir
I h oîîestacdt' d cs pî¾ mios eîuis. (le siai t atnnt do terres de

pus - lu es rzaae-ý eluglo-protetauts pluriet p rendr1e en se
1ncLIant à nlous. lles passeraient enuitei Y i' î uzàclstes à1 110

colons (lui les payeruaient aun hout de îîihjl5 111C uiIeu.-
roeux propriètaure le doublie do ce uîu'elb leurs1~ aurien<:t (oâte.

Danîs notre Prochin voyage un Fl'ance nl- ui li ous lesmens pas
L, iredire ces lîs pwutît, et nous *,rUAlS; bî~on bmS à un gvrand[

înjl o (le ceux' qui nous5 e>lonIri e se lé( I ic pas à d evenir
à1 ]w<u de fiais grands.- propriétais ïocîieîws au C3anada.

Les cî's icué,il nie r pluat s111 Pour venire' et gre es
terres quâà nonlînier un colveil d'a'ldiinistra;ti>1 coinpj)se (l'lo0111111es

sirieux, pr'obes et capalels. -No-,ý savons oit ti oi ces ]ioinrics

(mio nous les dernande.

Cuî'é- issionnaire.
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TROISIEME GENERATION
Le Il août, le R. P. Dandurarîd, 0. M. I., célébra à Saint-Jean-

Baptiste, le maria (g (le M. Hector Germnain avec Melle Loisclie.
Un fait assez rar-e, le R. P. Dariduranci, vieillard Atgé de 84 ans et

de 63 ans de prêti ise, célébra en 1845 à Ottawva le mariage <le Na-
zaire G'ermain, grand'père du marié. Cinquiante ans après Nazaire
Germain célébra ses noces d1or à Saint-Boniface. La cérémonie fut
faite par le R. P. Danduranid.

En 1S71 le R. Père célébrait à Ottawa le mariage (le Georgres
Germain, fils de Nazaire Germain, et c'est le fils de ce dernier dont
le Père Dandurand bénit le mariage.

A cette occasion une grand'în-esse fut chantée à 7 Ji. pour les nou-
veaux maries. Le P. Dandiand qui officiait était assisté de M.
Giroux, curé <le Sainte-Aune-des-Chênes, et (le M. Fillion, curé de
Saint-Jean-Baptiste, ccimne diacre et sous-diacre.

Nous souhaitonis au bon Père encore (le longs jours. Puisse-t il
-voir la q1uatrième géniération.

Personnel du CoiIcý-e (le Salint-.Boilirac, 11903

R. P. Hudlon, S. J., Recteur.
IP. C. Chaput, S. J., pré'fet.
P. 1). Plante, S. J., l)](Jeuieul'.

COUIES CLASSIQUE

PL. Drunnmond, S. J., professeur <le phiilosophie.
P. J. Elain, professeuir de sciences liaturellcs.
P. A. Cliossegros, professeuir dle littéiýature.
P. J. Jetté, S. J., professeur de nuathéniatiques.
P. G. Lobe]. S. -.. profeseur de versification.
P. F.-X. Robieliaud, S. .1., prùfe ýseUr de meitlio( IL
P. J. L-eclaire, S. J., professeuir de syntaye.
P. .. dO~ es S. J., prof essetir dî'élémrent s, latilis.
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CeOJI'S C'MM El'CIAL.

P.~ ~ ~ S J.Pnld **. professeur de la lère (classe.
F. F. Kennedy, S. J., pr-ofes.,seur dle la 2èec'ase.
P. WV. Reynolds, S. J., professeur dle la 3 èmec classe.

COURS I'REI'AIATOIRE

M. 1'allé EC ourCoux, professeur de français.
P. S. Veillcux, S. J., professeur d'anglais.

ASSISTANTrS DIT- PRIEFET

PliP. L. Arcanl S. J., P. de impup.eece H. J., F.X. Bellavance,
>S. J., A. Messier, S. J.

La rentré.'e aura lieu mercredi, le 2 septembre, à 7 heur-es dlu Soir.

Monseigngreur Tache

SxXUV-DEUx:rM4 LETTIE ECRITE P AR, LE P, TACI-E A SA MEISE
P ENDANT SON DEUNAE M N1UF A A¶]IAYASKA AVEC UN

J <OCT-SCPjIPTTJs, ECO'T A L'ILE A LA Q LUSSE

L'7 JX3cciul>)e, P'.48.
Mda lien tendre mè re,

Prévu < uait 'i on arriéeà Vile à la Ciruseje nrai Mou ai
plus (que le temps de von écrire deux ou troiýs liues je veux eomi-
ilencer dès à p esenit et vous dire to,ýut ce qui pe-ut vous iint(éresser
dlans ia pisition. Je vous, ai écrit hus os p~ ensi m ors de, n o-

VenuS 'r.( et lettre, je lespivl, vous r îeu Ira aveu le tein1 s et
'NAs'ira ams c 'lui inest arrivi epi monl1 défl 'part jusnsè't'

'Clud d e sa dAte. Depuis ce tru Il s dis deuwnie au for-t, oc-
Culpé a en instruire les hbtnset les sauvages qui y veniaient dle

cris e tecnu.. dans ce M ut.e L''td es han'oits sauvaes occui D
toS us iSilueîuts le loisir, et le joli passe-templ)s: A part les iup-
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ports de ine n indisti'r'' je nie fai.s société( u'zav ue w)l 1- 'ii''ol

c'e monsieur meteote b'eucoup l, bo7tit6 f' ie i tcl
ment, nour passons ensemble des <mmnts lien ag'eald'ey~ il a au.

;ii la gentillesse de nie dire que l'iî~edernlière il se tmurai t d'eui
nui et que cette année le teiup-t lui pa.s( lXe 1 -11Pl,fll te <to

nante. Ae joli avantage <l'ête annebi' je~4 ' î fais drôle de'
mnon ieux, et comme le.s quielques jours s iii re <li tem ps paws("
cont disparus,je ne montre quet' b leau (14' deIa neile.Je il1'
trouve parfaitement bien ici, inea"ilii'i il îîne Laide le 'tmni
J'ai hitte, lion pas tant (le parti r, q ue <tý,r eronetd il. Je suis i.nq
dle ce pauvre 31i. L'.letil y iîr bn uît~atm' <'ci-, Putî i
qué et je n'ai pas eu (le su' nouvelles ("e hi pirmniéîe fois~

que je sUis si ldongtemfps setué e < n ce iie Je dîeviens si pi-
resseux qu'il Gine coûte deinte mettre t'a r'oute, mîalgré tout le dé"-
sîr que j'ai dle revoir notre cal ane. (Il habîtue al punitr la nri-
son et tous ces vva''e de long courc qui ine patrahiieîut aut<'Yoi;

si. intéressants, n'ont plus rinqui litc flatte Je 1 1 mi-.'P<(

(quils sont mnecessaiîros, '' eî uîet de <<mn u'1 la'
seule satiii'a etiî>n quils il;Clr'lt''l. 1a potan'ttt tout lieu dlos<-
pérer <jut' n' u>s il lautts point dle inînéte nus serons' qute;]
<deux lwilouîî's dl (oIi'e1<, port dua' -z< Iir ex'~ nSMVa' à
li trè fielimI le s.'e L 1<101, nimuts \190Ut1l'el' ( 1 lc' les 'tts

[1 n'Y a, pusuep !n e neige, duenîan'''s plus lu îal'
dans, un v'<yi.g' 'W la nture &l M'hi e'+ s'e-us~ à tu VOS< le '
prendre. 1,e ré, a fi-î tds deaeu puis lo eeruîîîoe'ie't ]e'

passion de moii 't \ W alo boen a'' pe;l.îfo'u so'. s-' v'u

AUX PRIE RES
D)ameo Veuve ANSre Ti'udl, Mt3 Vitali'' Vice op d, Sire

19 courant à l'âge 'le 62 ans et -1 mîois. Li diîi êtîii hi bîw <'ýi'
de lat Révérende Se-ur Trudel et 'dui'vrn .. A Tridel.
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